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Voilà, il était de retour.
Assis au volant de sa Mercedes, Mack Holloway respira profondément en prenant le virage qui se trouvait à deux kilomètres à peine de la grille d’entrée de Moonlight Ridge, le lieu de villégiature haut de gamme dont le propriétaire n’était autre que Jameson Holloway, son père adoptif. Cette fois, Mack n’était pas revenu en Caroline du Nord pour un bref week-end ou une halte furtive au milieu d’un voyage d’affaires. Il était là pour deux mois, et cette perspective l’angoissait plus qu’il n’aurait su le dire.
Il ralentit, se gara sur le bas-côté et ouvrit la portière de sa voiture de sport. Appuyé contre la carrosserie, il se força à regarder l’épaisse forêt de pins qui se dressait à flanc de montagne. Sa gorge se serra. Il n’avait pas la force de faire les quelques pas qui le séparaient de l’endroit précis où sa vie avait changé. Cette nuit-là, il avait perdu sa famille, son équilibre, et surtout Molly… Tout ce qui comptait.
Les mains enfoncées dans ses poches, il puisa au fond de lui le courage d’avancer vers le lieu de l’accident. Une sueur froide lui glaça les tempes. Il n’avait aucune envie d’aller plus loin mais, s’il voulait pouvoir vivre ici les prochaines semaines, il n’avait d’autre choix que de faire face au passé.
Dans la brise printanière, il marcha quelques minutes avant de s’arrêter net, la gorge serrée. Il regarda autour de lui. C’était ici que le pick-up avait quitté la route. Il se rappelait le rugissement du moteur, les tonneaux, et surtout les cris.
Il avait perdu le contrôle du véhicule. Il avait manqué à son devoir de protection envers Grey et Travis, ses frères. En tant qu’aîné, il avait été responsable d’eux, mais il n’avait pas été à la hauteur.
C’était arrivé un soir, quinze ans plus tôt, à l’époque où ses frères et lui se croyaient invincibles. Il avait fallu cet accident pour qu’il apprenne que tout ce qu’il faisait pouvait avoir de graves conséquences. Depuis, il réfléchissait toujours longuement avant d’agir. Rester calme et rationnel en toutes circonstances, telle était sa règle de conduite.
À défaut de pouvoir revenir en arrière, il était fermement décidé à contrôler le présent et à organiser l’avenir. Pour y parvenir, il devait se débarrasser du passé afin de se concentrer sur ce qui se passait ici et maintenant.
Sur ce qu’il pouvait contrôler.
Il était de retour à Asheville, contraint de s’installer pendant deux mois à Moonlight Ridge pour remplacer Jameson à la tête du domaine, car son père adoptif était en convalescence à la suite d’une attaque cérébrale qui lui avait valu une semaine de soins intensifs. Après une opération réussie, il avait pu rentrer chez lui, mais les mois à venir allaient être décisifs pour sa santé à long terme. Plus il serait préservé de tout stress, plus il aurait de chances de se remettre.
Or diriger Moonlight Ridge n’était pas de tout repos, loin de là.
En retournant vers sa voiture, Mack regarda en direction de la propriété où il avait passé les plus belles années de sa vie et qui était depuis soixante-quinze ans le lieu de vacances qu’affectionnaient les aristocrates, les personnalités politiques, les stars de Hollywood et les millionnaires du monde entier. Depuis des décennies, Jameson était le visage et l’âme de ce domaine aux yeux des clients. Il vivait pour son travail, et le lieu où il avait élevé ses trois fils adoptifs était son monde. Il aimait le contact avec les gens et appelait chaque visiteur par son nom.
Hélas, les pensionnaires de Moonlight Ridge allaient devoir se passer des attentions de Jameson pendant quelque temps.
Après plusieurs échanges tendus, Jameson et ses fils avaient fini par trouver un compromis : chacun des trois frères allait s’installer temporairement à Moonlight Ridge. Comme il était l’aîné, Mack s’était porté volontaire pour y aller en premier. Il savait combien cela allait être difficile de revoir Molly mais, après le désastre qu’il avait causé quinze ans plus tôt, il ne voulait pas manquer une occasion de faire quelque chose pour sa famille. Bien sûr, cela n’effacerait rien, mais il se devait de faire cet effort.
Il aurait seulement préféré que la gérante du site, qui de surcroît habitait sur place, ne soit pas Molly Haskell.
S’appuyant contre sa voiture, il étira ses jambes, et bougea la tête pour se détendre le cou et les épaules.
Il avait rencontré Molly avant même de connaître Grey et Travis. C’était la fille du comptable de Jameson, elle avait sept ans et Mack en avait huit. Elle l’avait enchanté avec ses boucles blondes, sa peau hâlée et ses yeux d’un bleu-vert clair absolument fascinant.
Le fait de la voir si peu intimidée par Jameson avait aidé Mack à s’habituer à son nouveau père et aux règles strictes qu’il imposait. Grâce à Molly, il avait rapidement compris que, sous ses airs impressionnants, Jameson était la gentillesse et la générosité incarnées. Il s’était peu à peu détendu, et au bout de quelques semaines il s’était senti à Moonlight Ridge comme un poisson dans l’eau.
Entouré de Jameson et de Molly, il s’était senti aimé et protégé pour la première fois de sa vie.
Grey était arrivé six mois après Mack, et deux mois plus tard c’était au tour de Travis. Ils étaient loin de se ressembler tous les quatre : Jameson et Travis avaient la peau noire, Grey était blanc et Mack avait des origines sud-coréennes du côté de son père biologique. Cependant, en les adoptant, Jameson leur avait appris que, malgré leurs différences, ils formaient une seule et même famille, les Holloway. Il affirmait que la diversité était une force, qu’il fallait célébrer les différences et que la couleur de la peau n’avait pas d’importance.
Plus tard, Mack avait appris que Jameson avait toujours voulu des enfants, mais qu’il n’avait pas rencontré la femme qu’il attendait. En découvrant qu’il était difficile pour des enfants qui n’étaient plus des bébés de trouver un foyer d’adoption, il avait recueilli Mack, dont la mère était morte en le mettant au monde et qui avait été abandonné par son père à sept ans.
Mack avait eu conscience de sa chance. Et il s’était dit qu’il ne devait pas être un garçon si terrible que cela, puisque Jameson en avait adopté deux autres qui avaient à peu près son âge.
La première année de cohabitation avait été difficile. Chacun des garçons essayait de trouver sa place et avait du mal à faire confiance aux autres. Ils avaient tous les trois connu tant de déceptions malgré leur jeune âge qu’ils préféraient rester sur leurs gardes. Mais Jameson avait su les guider avec fermeté, en leur rappelant fréquemment qu’ils formaient une famille et qu’ils avaient intérêt à s’y faire.
Ils avaient fini par se laisser convaincre et, sans avoir de sang ni de gènes en commun, ils étaient devenus des frères dans tous les sens du terme. Pendant près d’une décennie, Mack avait eu un père et deux frères sur qui il pouvait compter de façon indéfectible.
Et il avait eu Molly, son étoile polaire.
Ils étaient si proches qu’après des années d’amitié ils étaient tombés amoureux, et les quatre derniers mois passés avec elle avaient été les plus beaux de sa vie. Ils s’étaient amusés, ils s’étaient aimés, ils avaient exploré le plaisir qu’ils pouvaient se donner l’un à l’autre, tout cela en pensant qu’ils ne se quitteraient jamais. Mack s’était même mis à rêver de l’épouser un jour et d’avoir des enfants avec elle.
Puis l’accident avait détruit sa famille et lui avait fait perdre celle qui était à la fois son amie de toujours et son unique amour.
Après le drame, persuadé qu’il ne méritait plus l’affection ni la confiance de personne, il avait quitté Asheville et tout ce qui avait fait son bonheur depuis son arrivée à Moonlight Ridge. Rompre tout lien avec ses proches était le meilleur moyen qu’il avait trouvé pour se punir de ce qui était arrivé.
Cela faisait quinze ans qu’il s’infligeait cette pénitence.
Il était bien obligé de reconnaître qu’au bout de quelques années, à sa sortie de l’université par exemple, il aurait pu faire l’effort de revenir vers elle, de se montrer poli au moins. Mais non. Il avait été trop têtu et trop stupide pour ça. Surtout, la peur avait pris le dessus sur lui. Il avait laissé le temps filer, si bien qu’il se retrouvait aujourd’hui aussi éloigné d’elle que de ses frères. Voilà pourquoi ses retrouvailles avec elle promettaient d’être pour le moins délicates.
Désormais, Molly était chez elle à Moonlight Ridge, bien plus que lui. Elle y vivait depuis longtemps et avait commencé très tôt à travailler pour Jameson, qui l’aimait comme sa propre fille. Et comme c’était la gérante du domaine, Mack n’allait pas avoir d’autre choix que de travailler avec elle au quotidien.
Formidable.
Il se rassit au volant de sa voiture et démarra mais, au lieu de reprendre la route, il resta immobile, le regard fixe. Il avait perdu l’assurance et la décontraction qui faisaient de lui l’homme d’affaires réputé qu’il était. Il n’avait envie que d’une chose : faire demi-tour et rentrer chez lui à Nashville.
Asheville, Moonlight Ridge, Jameson et Molly, tous ces noms étaient synonymes de changement pour lui, alors qu’il aurait voulu que sa vie continue comme il l’avait organisée. Mais il se devait d’être là pour Jameson, après tout ce que son père adoptif avait fait pour lui. Le tout était de trouver le moyen de gérer la collision qui s’annonçait entre son passé et son présent.
Debout à la fenêtre, Molly Haskell surveillait l’allée depuis son bureau situé au deuxième étage de l’hôtel. Elle avait reçu un bref message de Mack lui annonçant qu’il arriverait ce matin et, malgré tous les efforts qu’elle faisait pour rester calme, sa bouche était sèche et son cœur battait plus vite que d’habitude.
Cela faisait quinze ans qu’il était parti. Après tout ce temps, elle avait forcément tourné la page ! Elle n’avait aucune raison d’être troublée à l’idée de le revoir.
Le seul problème, c’était que son arrivée en tant que remplaçant temporaire de Jameson allait compliquer la vie professionnelle de Molly. Oui, uniquement sa vie professionnelle. Elle craignait de ne pas pouvoir mettre en œuvre ses idées pour revitaliser Moonlight Ridge.
Juste avant son attaque cérébrale, Jameson lui avait promis d’écouter les propositions qu’elle avait à lui soumettre pour faire de son domaine la destination la plus prisée de tout le Sud. Leur rendez-vous n’avait pas eu lieu. Il s’était effondré et avait été transporté d’urgence à l’hôpital, inconscient. Elle avait passé des jours à s’inquiéter pour lui, et c’était seulement depuis qu’elle le savait tiré d’affaire qu’elle pouvait de nouveau se concentrer sur son travail.
C’était son guide, son second père, l’homme en qui elle avait le plus confiance. Elle l’aimait profondément et voulait faire tout ce qu’elle pouvait pour lui, à commencer par se dépenser corps et âme pour donner un second souffle à son domaine.
Mais en tant que gérante, elle n’avait pas le pouvoir suffisant pour opérer de grands changements. Et voilà qu’elle allait devoir demander la permission de réaliser ses projets à celui que le magazine Forbes décrivait comme l’un des jeunes hommes d’affaires les plus brillants du pays, le fils aîné de Jameson, Mack Holloway. Connaissant son tempérament de leader, il allait arriver avec un tas d’idées personnelles et n’accorderait aucune attention à celles de Molly.
Il n’était pas encore là qu’il l’exaspérait déjà.
— Je ne le laisserai pas se mettre en travers de ma route.
— Encore en train de parler toute seule, Mol ?
Molly se retourna en entendant la voix d’Autumn, sa meilleure amie. Elles s’étaient rencontrées à onze ou douze ans, quand Autumn était venue deux étés de suite en vacances à Moonlight Ridge avec ses parents. Après cela, elles s’étaient envoyé des cartes postales pendant quelque temps, puis avaient peu à peu cessé de se donner des nouvelles. Deux ans plus tôt, à cause d’un scandale impliquant le père d’Autumn qui était un grand producteur de cinéma, celle-ci avait dû quitter Los Angeles et était venue exercer à Asheville son activité d’organisatrice de mariages.
Dès qu’elles s’étaient revues, elles avaient retrouvé leur complicité d’autrefois.
— Ça va ? demanda Autumn en s’approchant de Molly.
Molly respira profondément en sentant la main réconfortante de son amie sur son épaule. Oui, ça allait. Enfin…
Elle regarda la reproduction d’un tableau de Degas affichée sur le mur d’en face et qui représentait une jeune ballerine. Autrefois, Molly avait cru qu’elle consacrerait sa vie à la danse classique, mais ce rêve-là aussi s’était envolé quinze ans plus tôt.
— Pas trop, répondit-elle d’une petite voix. Ça me blesse que Jameson ait jugé nécessaire de faire venir ses fils pour diriger le domaine, alors que je m’y consacre depuis tant d’années.
— Mack sera peut-être trop pris par son propre travail pour s’occuper de ce qui se passe ici.
— Peut-être, approuva Molly avec espoir. Peut-être que les fils de Jameson lui ont promis de venir le remplacer seulement pour qu’il se détende, et non parce qu’ils ont l’intention de prendre les choses en main.
Elle ferma les yeux et respira profondément pour essayer de calmer le tourbillon d’émotions qui l’assaillait. Elle était à la fois inquiète pour Jameson, nerveuse de revoir Mack quinze ans après son départ, et irritée de ne pas avoir les mains libres pour gérer Moonlight Ridge à sa manière.
— J’ai le droit d’en vouloir encore à Mack de m’avoir quittée sans un mot ?
— Molly, répondit Autumn en fronçant les sourcils. Vous étiez adolescents, c’est normal que votre relation n’ait pas duré. C’était un amour de jeunesse comme il y en a tant.
Elle avait raison, sauf que Mack n’avait pas seulement été le premier amour de Molly. Il avait été son meilleur ami, son soutien et son confident. Jameson et lui avaient été les deux seules personnes sur qui elle croyait pouvoir compter quoi qu’il arrive.
Le fait qu’il l’abandonne sans la moindre explication l’avait anéantie. Les mois suivant son départ avaient été les plus durs de sa vie. Elle s’était sentie si seule qu’elle avait commis l’erreur la plus grave de sa vie, une erreur dont elle portait encore le poids aujourd’hui.
— Vas-y, Mol, dit Autumn d’une voix douce. Dis-moi ce que tu as sur le cœur.
Autumn était au courant du mal que le père de Molly avait fait à l’époque où il était le comptable de Jameson. Elle connaissait l’histoire de Mack et de Molly. Elle savait aussi que Molly avait dû quitter Moonlight Ridge à l’âge de treize ans avec sa famille, mais qu’elle était restée attachée de tout son cœur à ce domaine et à ceux qui y vivaient.
En revanche, Autumn ignorait la faute grave dont Molly s’était rendue coupable.
— La perspective de travailler avec Mack m’angoisse, répondit Molly. J’ai peur d’être très mal à l’aise. Ce n’est pas la première fois qu’il revient voir Jameson depuis son départ. Il sait que j’habite ici, et pourtant il n’a jamais profité de l’une de ses visites pour venir me voir et me demander pardon de s’être volatilisé, de n’avoir pas répondu à un seul des millions de messages que je lui avais laissés.
Elle lui en voudrait éternellement de l’avoir traitée comme un objet devenu inutile, bon à jeter à la poubelle. Elle avait déjà une mère et deux frères pour lui manquer à ce point de considération. Comment avait-il pu la laisser comme ça alors qu’elle lui faisait une confiance aveugle ?
Elle ne le saurait sans doute jamais, et de toute façon tout cela appartenait au passé. Elle avait grandi, mûri et gagné en assurance.
— Mais je refuse de me laisser impressionner par Mack Holloway, ajouta-t-elle après un silence. Je saurai gérer la situation.
— Tant mieux. Comment ? demanda Autumn.
Il allait s’attendre à une réaction forte de sa part. Elle en était certaine. Un sermon ou une colère noire. À l’époque où ils s’étaient connus, elle avait eu l’habitude d’exprimer tout ce qu’elle pensait et tout ce qu’elle ressentait, et Mack devait penser qu’elle n’avait pas changé.
Elle refusait d’être aussi prévisible.
— Je vais me comporter avec lui comme si c’était un employé ou un patron comme un autre, répondit Molly. Je serai polie et amicale, mais aussi distante, et surtout professionnelle.
— Tu t’en sens capable ? répliqua Autumn d’un air sceptique.
Oui, Molly s’en sentait capable. Elle voulait avoir confiance en elle. Elle n’avait pas le choix.
— Ce sera du gâteau, assura-t-elle.
— Eh bien, ma chérie, dit Autumn en lui tapotant l’épaule, tu vas bientôt le savoir, parce qu’il y a une voiture qui arrive dans l’allée.
Le moment fatidique était venu.
Autumn lui donna de la force en la serrant dans ses bras, puis Molly prit une profonde inspiration et se dirigea vers le petit escalier de service. Cette maison ancienne, à laquelle on avait ajouté deux ailes pour accueillir de nombreux visiteurs, comportait un grand et majestueux escalier, mais le personnel ne l’empruntait presque jamais. Pour rester discrets et rapides, les employés préféraient les étroites volées de marches dissimulées à l’arrière du bâtiment.
Molly se faufila dans l’un des nombreux passages secrets que recelait la bâtisse. Dans les années 1930, à l’époque de la prohibition, les premiers propriétaires de cette demeure avaient organisé un bar clandestin pour leur riche cercle d’amis, et pour cela ils avaient caché leur alcool de contrebande dans ces tunnels. Arrivée au bout du couloir obscur, Molly poussa la porte qui donnait sur la vaste entrée, et salua Harry, le réceptionniste. Elle s’arrêta un instant pour réarranger un bouquet de tulipes dans un vase avant de poursuivre son chemin.
Moonlight Ridge appartenait à Jameson, mais cela n’empêchait pas Molly de considérer ce lieu comme son refuge. Elle y était attachée au point de s’y sentir chez elle. Elle était revenue travailler pour Jameson à sa sortie de l’université à cause de la culpabilité qu’elle avait éprouvée – et qu’elle éprouvait toujours –, mais à présent c’était son cœur qui lui demandait de rester. Elle tenait tant à ces vieux murs et à cette atmosphère chargée d’histoire qu’elle n’aurait voulu être nulle part ailleurs. Elle aimait la dignité de ce cadre, le charme des constructions et du grand terrain arboré, ainsi que le lac à la beauté incomparable.
Elle sortit et observa la voiture de sport noire qui remontait l’allée bordée d’arbres. Dès qu’elle distingua la silhouette imposante de l’homme assis au volant, elle ne put s’empêcher de se renfrogner.
Mack était de retour.
Courage.
Elle avait tourné la page. Cela ne faisait aucun doute. Elle n’avait pas passé les quinze dernières années à se languir, loin de là ! Elle était sortie avec d’autres hommes, quelques-uns en tout cas, et, si aucun n’avait su faire naître en elle des sentiments profonds, c’était parce qu’elle avait fait le choix de ne pas s’engager dans une relation amoureuse. Le célibat lui convenait très bien.
Elle préférait se passer des drames que les hommes amenaient dans sa vie.
Mack s’arrêta et coupa le moteur de son bolide. Respirant profondément, Molly noua ses mains derrière le dos en essayant d’afficher l’expression qu’elle utilisait pour accueillir les clients de l’hôtel. Elle doutait cependant d’y parvenir.
Comment être polie avec celui qui lui avait fait tant de mal, au point qu’elle avait rêvé de lui infliger les pires souffrances pour se venger ?
Du calme, Molly. C’est de l’histoire ancienne.
À l’instant où elle vit Mack descendre de voiture, elle crut que ses jambes allaient se dérober sous elle. S’il avait eu à dix-huit ans une silhouette dégingandée, des cheveux en désordre et des mouvements un peu maladroits, ce n’était absolument plus le cas aujourd’hui.
La bouche sèche, elle observa celui qu’elle avait autrefois considéré comme le centre du monde. Le garçon qu’elle avait connu n’existait plus. Il avait fait place à un homme à la coiffure impeccable, dont la barbe naissante ne faisait qu’ajouter à son allure virile et à son charme dévastateur. Les origines coréennes de son père apparaissaient dans ses traits et la forme de ses yeux, ainsi que la couleur de ses cheveux, aussi noire qu’une nuit dans la forêt de Caroline du Nord.
La transformation de son corps était de loin le changement le plus spectaculaire. Adolescent, déjà, il avait dépassé le mètre quatre-vingts, mais Molly l’avait toujours connu maigre. À présent, il avait les épaules larges et le physique d’un athlète. Les muscles de ses bras tendaient le tissu de sa chemise blanche, et elle ne put s’empêcher d’imaginer le dessin de ses abdominaux descendant en V sous sa ceinture.
Cette pensée la fit frissonner malgré elle.
Elle devait se rendre à l’évidence : Mack Holloway était sublime, et quinze ans plus tard elle était toujours autant attirée par lui. Peut-être même encore plus. Mais contrairement à l’adolescente confiante et naïve qu’elle avait été, elle connaissait maintenant la différence entre désir et amour. Elle pouvait remarquer un homme séduisant, comme l’aurait fait n’importe quelle autre femme. C’était quelque chose de naturel, un réflexe biologique qu’elle ne contrôlait pas. Elle n’avait aucune raison d’en faire toute une histoire. Elle avait grandi et ne se laissait plus décontenancer pour si peu.
Mack mit un certain temps à remarquer sa présence et, quand il finit par se tourner vers elle, son visage demeura imperturbable.
— Bonjour, Molly.
Sa voix était devenue plus grave, plus profonde. Terriblement sensuelle. Décidément, le temps avait eu sur lui le même effet que sur un grand vin.
— Bonjour, Mack, répondit-elle sans bouger d’un pouce.
Il mit les mains dans les poches de son pantalon noir qui semblait taillé sur mesure, et avança d’un pas décontracté. Arrivé au pied des marches, il leva la tête en plissant les yeux.
— Je vais voir Jameson, dit-il à Molly. Il y a quelque chose que je devrais savoir avant de frapper chez lui ?
Elle ne fut pas étonnée qu’il lui pose cette question. Mack savait que Jameson et elle étaient proches.
— Il est irascible et encore plus exigeant que d’habitude, répondit-elle. Il a encore renvoyé une infirmière ce matin.
— Il en est à combien ? demanda Mack avec un air contrarié.
— Combien d’infirmières ? Deux la semaine dernière et une cette semaine.
— Il lui faut une infirmière, Molly. Il ne peut pas se débrouiller tout seul.
Son ton chargé de reproches la fit sortir de ses gonds.
— Écoute, je fais mon maximum pour gérer le domaine tout en gardant un œil sur lui. Crois-moi, c’est déjà beaucoup. J’ai aussi réussi à convaincre l’infirmière de rester jusqu’à ce que tu arrives. Maintenant, à toi de faire en sorte qu’il accepte l’aide dont il a besoin et de trouver la personne qui saura résister à ses colères.
— S’il s’énerve, ce n’est pas par méchanceté. Il est juste exaspéré d’être cloué au lit.
Elle lui répondit en le fusillant du regard. Voilà qu’il se permettait de lui faire la leçon à propos de l’homme qu’elle connaissait et chérissait depuis toujours ! L’homme auprès de qui elle était revenue vivre et travailler à la fin de ses études… et qu’elle avait honteusement trahi quelques mois après le départ de Mack.
Mais ce n’était pas le moment de penser à cela.
Elle se força à sourire, refusant de se laisser atteindre davantage par ce qu’il pouvait lui dire.
— Tu as fait bon voyage ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle espérait neutre.
— Ça t’intéresse vraiment ? répliqua-t-il.
Absolument pas, songea-t-elle, tout en continuant à sourire.
Il leva les yeux vers la haute façade de l’hôtel, partiellement couverte de lierre. Comme Molly, Mack avait passé de longues années à l’ombre de ce bâtiment de deux étages fait de pierre et de bois. Lui avait vécu dans la maison de Jameson, à quelques pas d’ici, et elle dans l’un des logements réservés au personnel et qui se trouvait au-delà du verger, à l’arrière de la propriété.
Une image lui revint à l’esprit : celle de Mack, âgé de huit ou neuf ans, regardant la bâtisse comme il le faisait aujourd’hui, à la fois perplexe et impressionné, comme s’il se demandait ce qu’il faisait ici. C’était une expression qu’elle avait souvent vue sur son visage par le passé, et qui lui avait toujours donné l’impression qu’il n’en revenait pas d’être chez lui à Moonlight Ridge.
— Tu vas t’installer dans la maison de Jameson ? lui demanda-t-elle.
— Au moins le temps qu’il ait une nouvelle infirmière, répondit Mack, manifestement à contrecœur.
Molly l’observa avec attention. Enfant, il avait eu une adoration pour son père adoptif, et en retour Jameson n’avait jamais eu honte d’exprimer ou de montrer son amour pour ses trois fils. Il s’était montré ferme mais juste avec eux. Molly avait commencé à travailler pour lui occasionnellement dès l’âge de quatorze ans, et elle était à son service à plein temps depuis ses vingt-deux ans. Autant dire qu’elle le connaissait bien, et qu’elle savait à quel point il était affecté par la querelle que Mack entretenait avec ses frères. Jameson avait su garder son sens de l’accueil et sa bonne humeur, mais dans les moments où il pouvait se laisser aller Molly voyait sa tristesse resurgir.
Elle avait peut-être un peu trop d’imagination, mais elle ne pouvait s’empêcher de ressentir les effets de son moral sur Moonlight Ridge. Quand Jameson était joyeux et optimiste, la demeure étincelait. Le verre des fenêtres brillait, les feuilles de lierre dansaient et le domaine tout entier semblait sourire. En revanche, lorsque la colère ou le découragement prenait le dessus, tout devenait sombre et froid. Molly avait la sensation que les murs se refermaient sur elle et que les pièces rapetissaient.
Elle considérait la bâtisse comme un personnage en soi, une sorte de vieille tante un peu folle et adorée par toute la famille. Du moins, Jameson et Molly continuaient à l’adorer. Les frères Holloway, eux, avaient pris leurs distances avec elle depuis longtemps.
Molly était comme Jameson. Elle n’aurait voulu vivre nulle part ailleurs. Bien sûr, le jour où Jameson apprendrait ce qu’elle lui avait fait, elle serait obligée de partir, mais ce jour-là n’était pas encore arrivé.
— Je n’ai pas la vocation d’infirmier, tant s’en faut, dit Mack en reprenant le fil de leur conversation. Mais ce sera l’occasion pour mon père et moi de passer un peu de temps ensemble.
— Bon, dit Molly en faisant un signe en direction de la grande porte sculptée qui se dressait derrière elle. Il faut que je retourne travailler, et j’imagine que tu es pressé d’aller voir Jameson. J’apprécierais que tu prennes en charge la recherche d’une nouvelle infirmière. Tu seras peut-être mieux à même de dénicher la perle rare.
Il pouvait au moins se donner la peine de trouver la bonne personne pour prendre soin de son père, puisque, de toute évidence, il ne fallait pas compter sur sa présence à long terme.
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Assise au milieu du désordre de son bureau, Molly entendit frapper et leva les yeux de son ordinateur. Sa porte était restée entrouverte, et elle se renfrogna en voyant qui était là. Sans doute la dernière personne qu’elle avait envie de voir.
Avec sa silhouette menue, ses longs cheveux blonds et ses beaux yeux bleus, Beth ressemblait à un ange, mais Molly savait que la petite amie de son frère était manipulatrice et égocentrique. En fait, elle avait tout pour s’intégrer parfaitement à la famille Haskell.
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda sèchement Molly.
Six mois plus tôt, Grant, le frère de Molly, lui avait enjoint de trouver un emploi pour Beth à Moonlight Ridge. Molly avait transmis son CV à Jameson, tout en espérant qu’il n’aurait aucun poste à lui proposer. Son profil n’avait rien d’impressionnant mais, comme elle avait une petite expérience dans la comptabilité, Jameson l’avait engagée.
Avant son arrivée, les comptes avaient été très mal tenus et, depuis qu’elle était là, c’était encore pire. Molly avait confié ses inquiétudes à Jameson, et il avait promis de se pencher sur la question, mais hélas son AVC était survenu peu de temps après. Si cela n’avait tenu qu’à elle, Molly aurait renvoyé Beth sans hésiter ; seulement son pouvoir de décision n’allait pas jusque-là.
— Il paraît que Mack Holloway est arrivé, dit Beth.
Molly la regarda un moment sans réagir avant de lui répondre :
— Si tu es venue m’annoncer ce que je sais déjà, tu peux t’en aller.
— Je suis au courant pour vous deux mais, si tu penses te confier à lui, je te le déconseille.
Molly se massa les tempes du bout des doigts pour calmer le mal de tête qu’elle sentait poindre. Environ un mois plus tôt, fatiguée d’être tenaillée par le remords et la culpabilité, et après avoir découvert que l’argent qu’elle avait donné à sa mère pour payer les factures avait été dilapidé au black-jack par ses frères, elle avait une fois de plus déclaré à sa famille que c’en était fini et qu’il ne fallait plus compter sur elle.
En apprenant que Molly refusait dorénavant de financer le train de vie irresponsable de ses frères et de sa mère, cette dernière s’était mise à pleurer, accusant sa fille d’être méchante, ingrate et égoïste. Vincent avait ajouté que Molly n’avait pas besoin de tout l’argent qu’elle gagnait puisqu’elle était célibataire, et que son devoir était d’aider sa famille. Quant à Grant, il s’était contenté de donner un coup de poing dans le mur du salon.
Puis, une fois qu’ils s’étaient calmés tous les trois, ils avaient fait ce qu’ils faisaient toujours. Ils avaient recouru au chantage. Si Molly ne se pliait pas à leur volonté, ils iraient raconter à Jameson qu’elle lui avait volé deux mille dollars quand elle était adolescente. Ils sous-entendraient aussi qu’elle n’avait jamais cessé de se servir dans la caisse de l’hôtel, et qu’elle ressemblait bien plus à son père que Jameson l’imaginait.
Le père de Molly, autrefois comptable de Moonlight Ridge, avait été renvoyé quand Jameson avait découvert qu’il avait détourné plus de cent mille dollars pour satisfaire sa dépendance aux jeux, et particulièrement au black-jack. Jameson avait également porté plainte contre lui pour vol, et lui avait donné deux semaines pour quitter le logement qu’il occupait avec sa famille sur son domaine. Le jour où les déménageurs étaient arrivés, son père s’était effondré d’un coup. Le dernier souvenir qu’elle gardait de lui était son départ dans une ambulance.
Après la mort du père de Molly, malgré le scandale, Jameson avait permis aux Haskell de rester vivre dans la maison. Mais contrairement à Molly, sa mère et ses frères avaient été loin de considérer ce geste comme une marque de générosité. Molly se rappelait encore les conversations qu’elle avait entendues entre Jameson et Vivi : il lui demandait de reprendre ses fils en main, et elle lui répondait qu’il était responsable de la mort de son mari, terrassé par l’angoisse d’avoir perdu son travail et risqué la prison.
Les incidents provoqués par Grant et Vincent s’étaient multipliés : bains de minuit dans le lac, musique à fond et même harcèlement de certains clients de marque. En désespoir de cause, Jameson avait cette fois exigé qu’ils quittent la propriété et trouvent un logement ailleurs que chez lui. Molly n’avait alors que treize ans, mais cela ne l’avait pas empêchée de comprendre Jameson. Elle se serait volontiers débarrassée de sa famille, elle aussi, si elle l’avait pu.
Récemment, enfin, elle avait pris conscience qu’il n’existait qu’un seul moyen de mettre un terme au chantage que lui faisaient subir ses frères. Elle n’en pouvait plus de vivre sous la menace et sous le poids de son secret honteux. Elle avait compris qu’il était temps pour elle de prendre son courage à deux mains et de tout avouer à Jameson. Désormais, elle avait les moyens de le rembourser, avec les intérêts, et, s’il décidait de la mettre à la porte, elle accepterait sa décision. Avec tristesse et regret, mais elle l’accepterait.
Elle avait trahi sa confiance et méritait qu’il la rejette.
Mais elle n’avait pas eu le temps de lui parler.
Il avait été victime d’un accident vasculaire cérébral, et maintenant il fallait absolument lui éviter tout stress. La confession de Molly devrait donc attendre. Elle avait bien envisagé d’attribuer un autre poste à Beth, mais pour cela elle aurait dû avoir l’autorité suffisante pour engager un nouveau comptable.
Voilà pourquoi le mieux était encore de laisser Beth poursuivre son travail, tout en la surveillant de près. Molly n’avait d’autre choix que de prendre son mal en patience et de continuer à donner de l’argent à sa famille, en attendant que Jameson soit en assez bonne santé pour entendre ses aveux.
Elle dévisagea Beth sans même essayer de masquer son dégoût.
— Tu te rends compte que ce que tu fais s’appelle du chantage ?
— Tu n’avais qu’à pas menacer de ne plus aider ta famille, répliqua Beth avec un haussement d’épaules.
Molly tapa rageusement du plat de la main sur son bureau.
— Mes frères sont plus âgés que moi et n’ont jamais été capables de garder un emploi. Pour ma mère, trois mois est un record absolu. Ils ne font aucun effort pour se débrouiller, alors pourquoi devrais-je les aider ?
— Parce que tu en as largement les moyens, vu le salaire très excessif que te verse Jameson, répondit Beth avec nonchalance.
— Jameson te paie généreusement, toi aussi !
— Mais c’est ta famille, pas la mienne, et mon argent m’appartient.
Molly ressentit une fois de plus ce mélange de colère et d’impuissance qui lui faisait si mal.
— Quand Jameson ira mieux, dit-elle, je lui dirai ce que j’ai fait. Je me retrouverai sans doute au chômage, et vous ne pourrez plus profiter de moi comme vous l’avez fait jusqu’à maintenant.
Beth eut l’audace de sourire.
— Tu n’as pas assez de cran pour renoncer à ta famille, Molly. Autrement, tu l’aurais fait depuis longtemps. En fait, tu crois toujours qu’ils finiront par se reprendre en main et que, le jour où ça arrivera, vous serez unis et heureux tous les quatre, comme dans un conte de fées.
Molly baissa les yeux en se rendant compte que Beth avait mis le doigt sur son vœu le plus cher, son désir secret de faire partie d’une famille aimante dont les membres se soutiendraient les uns les autres. Sa mère n’avait jamais été présente pour elle, et elle pouvait encore moins compter sur ses frères. Aucun d’eux ne semblait ressentir la moindre affection pour Molly, ce qui expliquait sans doute qu’elle se soit autant attachée à Jameson et à ses fils. Elle avait recherché chez les Holloway l’amour dont elle avait cruellement manqué chez elle. Jameson représentait pour elle la figure du père et du guide, et Travis et Grey étaient les frères qu’elle aurait voulu avoir. Et Mack ? Eh bien, elle avait longtemps cru qu’avec lui elle fonderait la famille dont elle avait toujours rêvé.
Malheureusement, elle s’était trompée.
Elle se redressa et rencontra le regard glacial de Beth.
— La balle est dans ton camp, Molly. Ne va pas te confier à ton ex-petit ami, continue à payer les factures de ta famille et aucun de nous ne dira rien à Jameson. Peut-être qu’il nous croirait, peut-être que non, mais dans tous les cas cela le perturberait et personne n’a envie de ça, n’est-ce pas ?
En voyant son sourire moqueur, Molly fut à deux doigts de lui envoyer son agrafeuse à la figure. Beth dut sentir qu’elle avait intérêt à se mettre à l’abri, car elle fila dans le couloir.
Décidément, cette journée était de plus en plus pénible.
Une heure plus tard, debout devant la porte entrouverte du bureau de Molly, Mack s’arrêta pour observer à la dérobée celle qui avait été sa meilleure amie et son premier amour. Elle était aussi mince qu’à dix-sept ans, ses jambes étaient toujours aussi longues et ses formes étaient aussi séduisantes qu’à l’époque où il les avait caressées avec délices.
Et elle n’avait pas seulement un corps sublime. Son visage était à couper le souffle. Avec un grand-père paternel cubain et des origines scandinaves du côté de sa mère, elle semblait avoir rassemblé tout ce que les deux continents avaient de plus beau. Elle possédait une masse de cheveux blonds frisés et une peau dorée par le soleil, de la couleur et la douceur du miel. Son nez était long et droit, et ses lèvres avaient gardé la même sensualité qu’autrefois.
Mais c’étaient ses yeux qui avaient toujours eu le pouvoir de le mettre à genoux. Ils étaient tantôt bleus comme le ciel, tantôt vert clair, et parfois même un peu des deux, avec une teinte argentée en plus. Le cercle qui entourait cette fascinante palette de couleurs était bleu marine, presque noir, et des cils longs et épais venaient encore intensifier son regard.
Il l’avait aimée comme un fou. Quinze ans plus tôt, il n’avait vécu que pour elle. Mais tout s’était effondré le soir de l’accident, et cette nuit encore il avait passé de longues heures à se remémorer dans les moindres détails ce moment terrible qui avait bouleversé sa vie.
Et comme à chaque fois que cela lui arrivait, il s’était souvenu que, lorsque les roues du pick-up avaient décollé de la route, c’était la voix de son père biologique qu’il avait entendue dans sa tête : « Tu avais déjà tué ta mère, et maintenant tes frères adoptifs sont peut-être morts aussi. T’abandonner est la meilleure décision que j’aie jamais prise ! »
Les souvenirs étaient intacts. Il se rappelait la violence de la tempête, à la fois à l’extérieur et à l’intérieur du véhicule. Ils s’étaient assis tous les trois sur la banquette avant : Mack au volant, Grey au milieu et Travis du côté passager. Le vent avait secoué le pick-up, la pluie avait inondé le pare-brise malgré les allées et venues des essuie-glaces enclenchés à vitesse maximale, et les phares étaient à peine parvenus à projeter un brin de lumière dans l’obscurité. Travis avait été furieux contre ses frères qui l’avaient éloigné de force de sa petite amie, et il n’avait cessé de râler depuis qu’ils avaient quitté le parking du restaurant. Mack lui avait demandé de se taire pour le laisser se concentrer sur la route, mais à cet instant, au lieu de jouer son rôle habituel de pacificateur, Grey avait jeté de l’huile sur le feu en critiquant vertement Travis.
Sous l’effet de la mauvaise visibilité, de la vitesse et de l’énervement, Mack avait manqué le virage. Quelqu’un avait crié, la voiture s’était envolée et son aile droite avait atterri dans le ravin.
Tout cela parce que Mack avait perdu le contrôle. Parce qu’il avait agi sans réfléchir. Il avait bien failli tuer ses deux frères et, si Grey et lui s’en étaient tirés avec quelques blessures superficielles, Travis avait eu la jambe brisée, ce qui lui avait fait perdre la bourse qui lui aurait permis d’intégrer une grande université grâce à ses talents de footballeur. À cause de cet accident, il avait dû repenser entièrement son avenir et construire un nouveau projet de vie.
Quand Mack perdait le contrôle, cela tournait mal. Or la personne qui avait plus que quiconque le pouvoir de lui faire perdre le contrôle, c’était Molly. Voilà pourquoi il avait décidé de s’éloigner d’elle, sans un mot d’explication.
L’amour, c’était la perte de contrôle. Exactement ce qu’il ne voulait plus jamais subir.
Il mit la main sur son cœur et chercha de l’air en se rappelant le jour où, quelques années après avoir fait la paix avec Jameson, il était revenu à Moonlight Ridge pour lui rendre visite. Plein d’énergie et d’optimisme, il avait décidé de saisir cette occasion pour mettre un terme au long silence qui le séparait de Molly depuis son départ. Il s’était dit qu’ils n’étaient plus des enfants et qu’ils devaient être capables de laisser le passé derrière eux.
Il était arrivé un samedi du mois de juillet, dans une chaleur accablante. Presque aussitôt, il s’était mis à la recherche de Molly et l’avait trouvée au bord de l’étang qui se trouvait tout au bout de la propriété. Ils avaient souvent fait ce chemin ensemble, en traversant le pont en acier puis en se frayant un passage au milieu du bosquet luxuriant. Les clients n’allaient jamais jusque-là, si bien que Molly, Mack et ses frères considéraient ce petit plan d’eau comme leur piscine privée. C’était là qu’ils avaient construit leur cabane dans les arbres et dormi à la belle étoile.
En sortant du bosquet, il s’était approché et l’avait aperçue debout sur l’autre rive de l’étang, en bikini, prête à plonger. L’élan de désir qu’il avait ressenti avait été si fort… Il s’était vu courant vers elle pour l’embrasser, la prendre dans ses bras et s’allonger avec elle sur sa serviette pour lui faire l’amour. Il avait brûlé de la toucher, de sentir de nouveau le goût de ses lèvres et de sa peau.
Puis il s’était rappelé les rêves qu’ils avaient faits ensemble, la maison qu’ils avaient prévu de construire, les enfants et les animaux qu’ils avaient prévu d’adopter, la vie d’amour et de bonheur qu’ils avaient cru à portée de main. Cela faisait si mal de penser à tout ce qu’il avait perdu qu’il avait dû prendre appui sur un arbre pour ne pas chanceler.
Il avait dû se rendre à l’évidence : Molly lui faisait perdre ses moyens, et c’était précisément ce qu’il voulait éviter. Alors il avait fait demi-tour, bien décidé à continuer sa vie faite de relations superficielles. Une vie dans laquelle il n’était responsable que de lui-même.
Après cela, il n’était revenu à Moonlight Ridge que pour des visites furtives. Mais voilà qu’il était contraint de séjourner à Asheville pendant deux mois, pour diriger le domaine à la place de Jameson. Ce serait ensuite à l’un de ses frères de prendre la relève, mais pour les semaines à venir il n’avait d’autre choix que d’être ici et de travailler avec la gérante de l’hôtel, autrement dit, Molly.
Comment était-il censé s’y prendre ?
Il se passa la main sur le visage et s’ordonna mentalement de se ressaisir. Il était là pour remplir une mission bien particulière, et ce n’était pas en restant debout à rêvasser dans le couloir qu’il allait faire avancer les choses. Il avait suffisamment ressassé le passé. Maintenant, il était temps de se mettre au travail.
Il frappa à la porte. Molly leva la tête en sursautant, et ses sourcils parfaitement dessinés marquèrent la surprise. Après une seconde de suspens, elle se leva d’un bond.
— C’est Jameson ? demanda-t-elle d’une voix paniquée. Ça ne va pas ?
— Si. Qu’est-ce qui t’a fait penser ça ? demanda-t-il en entrant dans son bureau qui ressemblait à un champ de bataille.
— L’expression de ton visage. Tu avais l’air bizarre.
Lui qui avait cru afficher son masque imperturbable… Apparemment, c’était raté.
— Rassure-toi, Molly, Jameson va bien. Je viens de sa chambre et je l’ai trouvé endormi. Je n’ai pas jugé bon de le réveiller pour le prévenir que j’étais là. Je retournerai le voir plus tard.
Elle ferma les yeux et poussa un soupir de soulagement.
— Bon, tant mieux. Alors qu’est-ce que je peux faire pour toi ? demanda-t-elle avec étonnement.
— Comme tu le sais, la seule façon de convaincre Jameson de s’arrêter de travailler était que l’un de ses fils vienne le remplacer.
— Oui, mais je suis là, alors inutile de t’inquiéter, répondit Molly. Je suis tout à fait capable de diriger l’hôtel pendant sa convalescence. Tu pourras te concentrer sur ta propre entreprise.
— Jameson est catégorique. Cela représenterait trop de travail pour toi toute seule.
— Il n’a pas confiance en moi, dit-elle avec un regard blessé.
Sa remarque le stupéfia. Jameson considérait Molly quasiment comme sa fille !
— Au lieu de t’apitoyer sur ton sort, répliqua-t-il en ignorant son regard glacial, tu ferais mieux de réfléchir. Cette propriété est immense, et Jameson a toujours eu une équipe de managers à son service pour tout gérer. Aujourd’hui, il n’y a plus que toi. Pourquoi, à ton avis ?
Elle hésita un instant, le regarda dans les yeux, puis se laissa tomber sur son siège et chassa d’un geste les boucles blondes qui tombaient devant ses yeux.
— Je ne suis pas sûre de te suivre, Mack.
— Dans ce cas, tu ne devrais peut-être pas être gérante de ce domaine, répliqua-t-il froidement.
Elle marmonna un juron avant de lui faire signe de s’asseoir en face d’elle.
— D’accord, dit-elle avec un soupir agacé. Tu veux la vérité ?
— Je veux toujours la vérité, Molly.
— Oui, bien sûr, glissa-t-elle avec une ironie non dissimulée.
Avant qu’il ait pu lui demander ce qu’elle sous-entendait par là, elle se mit à lui parler de la situation de l’hôtel, de la hausse des dépenses et de la baisse des revenus. Le domaine était passé de mode, il fallait faire des travaux de rénovation, l’argent manquait et les clients n’étaient plus assez nombreux pour que l’activité soit rentable. Molly ajouta que la décoration était dépassée, et que la cuisine était bonne mais pas excellente.
Au moins, on ne pouvait pas dire qu’elle idéalisait Moonlight Ridge.
— Et puis, conclut-elle, je crois que les gens considèrent que nous nous adressons à une clientèle d’un certain âge, si bien que les jeunes, même aisés, n’ont pas l’idée de venir séjourner ici.
— Et as-tu des idées pour faire changer ça ? demanda Mack.
Parler affaires avec elle était beaucoup plus simple que de replonger dans le passé, mais il ne se faisait pas d’illusions pour autant. À un moment ou à un autre, il serait certainement sommé de lui expliquer pourquoi il était parti sans un mot quinze ans plus tôt.
Le plus tard serait le mieux. Pour l’instant, elle s’adressait à lui comme à un consultant ou à un collègue, et c’était très bien ainsi.
Elle se pencha pour ouvrir un tiroir de son bureau, et en sortit un dossier qu’elle tendit à Mack.
— Justement, oui, répondit-elle. J’ai passé un temps fou à réfléchir à ce qu’il faudrait faire pour donner un nouveau souffle au domaine. Jameson et moi, nous devions travailler sur notre modèle commercial, revoir entièrement notre stratégie de communication et chercher des façons de réduire nos dépenses. Mais c’est là qu’il est tombé malade.
— Je vais le lire dès que possible, dit Mack en tapotant la couverture du dossier, et nous aurons ensemble la conversation que tu devais avoir avec Jameson.
— Ça, rétorqua-t-elle sèchement, je le croirai quand je le verrai.
— Tu peux me croire, Molly. Quand je dis que je vais faire quelque chose, je le fais.
Molly recula son fauteuil, se leva et marcha jusqu’à la fenêtre.
— Pardonne-moi si je n’ai pas confiance en ta parole, Mack, dit-elle en gardant les yeux fixés vers l’extérieur.
Bon, c’était le moment. Puisqu’elle abordait le sujet, il ne pouvait pas se défiler plus longtemps. Dommage.
Il n’avait qu’une chose à faire : lui présenter ses excuses. Ensuite, avec un peu de chance, ils pourraient laisser cela derrière eux et aller de l’avant.
Il prit quelques secondes pour réfléchir à la meilleure formule, mais toutes celles qui lui vinrent à l’esprit sonnaient faux. Il décida donc de faire au plus simple.
— Molly, je suis désolé d’être parti sans te dire au revoir.
Elle laissa passer un long silence et, quand elle se tourna finalement vers lui, il vit à son regard que les quelques mots qu’il avait prononcés n’avaient rien fait pour apaiser sa colère. Bien au contraire.
— C’est tout ? demanda-t-elle avec mauvaise humeur. Tu ne me demandes même pas pardon de m’avoir laissée sans nouvelles ? De m’avoir chassée de ta vie du jour au lendemain, sans un mot d’explication, comme si je ne valais rien ? Nous étions avant tout des amis, Mack ! Ça ne se fait pas de traiter les gens comme tu l’as fait, et encore moins quand il s’agit de ta plus ancienne amie !
Il eut tellement honte qu’il eut envie de s’enfuir. Il aurait voulu être à Nashville, dans son bureau, ou dans l’une de ses brasseries, en train de parler levure, houblon et fermentation. Pas ici, face à Molly, confronté aux erreurs monumentales qu’il avait commises et au mal qu’il avait fait autour de lui.
Elle avait raison. Il s’était mal comporté avec elle, et sa seule excuse, s’il en avait une, était qu’il s’était soudain senti indigne d’elle. Il n’avait plus rien mérité de bon. La quitter avait été une façon de se punir lui-même.
De se punir, mais aussi de reprendre le contrôle, car l’amour, sous toutes ses formes, était incontrôlable.
— Je suis désolé de t’avoir fait du mal.
Que pouvait-il dire d’autre ?
— Mais tu ne me demandes pas pardon de m’avoir laissée toute seule, de t’être enfui sans même me dire au revoir.
Ce qu’elle ne savait pas, c’était que, s’il était allé la voir, il ne serait jamais parti. Elle lui aurait demandé de rester, et il aurait accepté, à cause de l’amour qu’il avait eu pour elle.
Or il n’avait pas pu envisager de rester. En mettant sa famille en danger, il avait compris qu’il ne méritait pas d’être aimé.
C’était beaucoup plus simple d’être seul. Cette vérité s’était désormais imposée à lui.
Molly glissa les mains dans les poches de son pantalon noir, et fit un signe de tête en direction de la porte.
— Tu dois avoir envie de défaire tes bagages et de t’installer, dit-elle avec un regard distant. Pendant ce temps, je vais demander à quelqu’un de venir faire un peu de ménage et d’aérer à côté, dans le bureau de Jameson. Cela fait un moment que personne n’y est entré.
Il fut soulagé qu’elle change de sujet. Apparemment, elle avait dit ce qu’elle avait à lui dire et ils pouvaient passer à autre chose.
— Merci, M, répondit-il en se surprenant lui-même de lui parler comme autrefois.
M&M, c’était ainsi que Jameson les avait surnommés dans leur enfance, puis cette habitude s’était installée. Mais ils n’avaient plus respectivement sept et huit ans et, s’il voulait que les choses se passent bien avec Molly pendant la durée de son séjour, il devait garder une attitude professionnelle.
Il se dépêcha de reprendre la parole avant qu’elle lui reproche sa familiarité.
— Quand Jameson se réveillera, dit-il, je lui parlerai de cette manie qu’il a de renvoyer ses infirmières.
— Tu penses que cela changera quelque chose ? demanda-t-elle, sceptique.
Il fallait bien admettre que son père était têtu comme une mule.
— Je peux toujours essayer, répondit-il. Peut-être qu’il a une idée de la personne qu’il souhaite engager.
— Oui, c’est ça…
— Je trouverai une solution.
Il savait obtenir ce qu’il voulait. Quand il avait un objectif en tête, rien ne pouvait l’arrêter. C’était grâce à cela qu’il avait créé une chaîne de brasseries indépendantes et de restaurants bistronomiques dont le succès l’avait amené à faire fortune avant l’âge de trente ans. Sa volonté et sa capacité de travail étaient telles qu’il parvenait à franchir tous les obstacles qui se dressaient sur sa route.
Le travail n’avait pas toujours été son obsession. Avant, c’était Molly qui avait occupé toutes ses pensées, et il avait peur qu’elle reprenne cette place s’il baissait la garde, ne serait-ce qu’un peu.
Cela ne devait pas arriver. Il refusait de perdre le contrôle.
— Une fois que tu lui auras trouvé une aide à plein temps, dit-elle, tu pourras t’installer dans l’une des maisons au bord du lac, si tu veux.
En l’observant, Mack remarqua des marques de fatigue et d’angoisse autour de ses yeux. Vu l’affection qu’elle avait pour Jameson, elle s’inquiétait sûrement pour lui, mais il était en voie de guérison. Quant à l’hôtel, même s’il rencontrait des difficultés, il n’était pas au bord du gouffre. Quand bien même la situation aurait été catastrophique, Molly savait que Mack et ses frères avaient largement de quoi injecter des liquidités en cas de besoin.
Alors qu’est-ce qui la préoccupait tant ?
Et pourquoi s’en souciait-il ?
— Non, merci, répondit-il. Ces maisons sont charmantes, mais elles manquent d’intimité à mon goût. Je n’ai pas envie de croiser les autres pensionnaires. Quelles sont les autres options ?
— La maison du gérant, que j’occupais avant avec ma famille, est libre en ce moment.
Mack savait par Jameson que cet ancien logement était devenu une villa à louer. Mais apparemment, les clients ne s’y bousculaient pas plus que dans la résidence principale ou les maisons du bord du lac.
— Pourquoi tu n’y vis pas, puisque tu es la gérante ?
— Elle est beaucoup trop grande pour moi toute seule, répondit Molly. J’ai demandé à Jameson la permission d’aménager un appartement à la place des chambres au-dessus des écuries, et il m’a donné son accord. C’est là que j’habite.
Les écuries se trouvaient juste à côté de l’ancienne maison des Haskell, ces deux bâtiments étant séparés des autres logements du personnel par des bois et une grande zone de stationnement. Mack se souvenait que cette maison était très agréable, avec sa véranda et sa vue splendide sur les montagnes Blue Ridge. Il y serait très bien pour la durée de son séjour.
— Bonne idée, répondit-il, je m’y installerai volontiers. J’irai récupérer la clé à la réception.
— Ce n’est pas la peine.
En disant ces mots, elle retourna à son bureau, se pencha pour ouvrir un tiroir et en sortit un trousseau de clés qu’elle lança à Mack. Il l’attrapa et la remercia.
— Si tu n’as besoin de rien d’autre, dit-elle, je vais me remettre au travail. Il n’est pas encore 10 heures, et je suis déjà en retard sur tout ce que j’ai à faire aujourd’hui.
Mack acquiesça et se leva lentement. Incapable de s’en empêcher, il s’approcha d’elle et prit délicatement l’une de ses boucles blondes entre le pouce et l’index pour la glisser derrière son oreille. En effleurant sa joue, il sentit la douceur de sa peau et brûla de l’embrasser.
— Molly, murmura-t-il, je suis heureux de te revoir. Sincèrement.
Elle chassa sa main de son visage, et s’écarta d’un mouvement brusque.
— C’est trop peu, Mack, et c’est trop tard. Maintenant laisse-moi, s’il te plaît. J’ai du travail.
Au lieu de la prendre dans ses bras comme il en mourait d’envie, il fit un geste d’excuse, recula et reprit son attitude la plus professionnelle.
— À propos de travail, dit-il, j’aimerais que tu planifies une réunion avec l’équipe de managers aujourd’hui à 14 heures. Je voudrais que chacun prépare pour son service ainsi que pour le domaine dans sa globalité une présentation détaillée avec les forces et les faiblesses qu’il perçoit et ses idées pour relancer l’activité. Ensuite, toi et moi, nous les passerons en revue pour tenter d’établir un plan d’action.
— J’ai déjà fait tout ça, dit-elle en lui montrant le dossier posé sur son bureau.
— Apporte tes documents à la réunion, mais je tiens aussi à connaître le point de vue de tes collaborateurs.
— Je ne vois pas comment ils pourraient faire ça en si peu de temps.
— Je n’attends pas une brochure reliée, rétorqua-t-il. Juste une liste, un point de départ.
— Quand même…
— 14 heures, en salle de conférences. J’imagine qu’elle sera libre.
— Tu imagines bien.
Décidément, il était temps de réveiller cet hôtel.
Mack se dirigea vers la porte. Alors qu’il allait sortir, il se retourna et regarda Molly.
— J’espère que tu ne laisseras pas le passé ternir notre relation de travail, lui dit-il.
Elle lui lança un regard furieux, terriblement sexy.
— Sors de mon bureau, répondit-elle en lui montrant la porte avec autorité.
Une relation de travail. Oui, c’était bien tout ce qu’il pouvait y avoir entre eux. Le reste était enterré pour toujours, à cause de lui.
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Une semaine plus tard, comme à son habitude, Molly sortit de son bureau et prit la direction de la roseraie, puis elle tourna à droite pour emprunter le chemin qui serpentait à travers le jardin sauvage. Mack n’avait toujours pas trouvé d’infirmière pour son père, si bien qu’au lieu de superviser le domaine il assumait lui-même ce rôle, avec l’aide de Rylee, la jeune femme renvoyée quelques jours plus tôt par Jameson, mais qui avait accepté de venir deux fois par jour pour les soins. À en juger par la pluie de messages que Molly recevait de la part de son patron et ami, cela ne se passait pas bien et Jameson avait déjà congédié son fils à trois reprises. Quant à Mack, il l’avait prévenue que le sang risquait de couler prochainement, sans préciser si ce serait le sien ou celui de son père.
Molly franchit la grille qui menait à la propriété privée de Jameson. Après avoir donné une caresse aux deux golden retrievers qui l’avaient accueillie, elle entra dans la grande cuisine-salle à manger ornée de poutres apparentes. Lors de la rénovation des vieux bâtiments, Jameson avait conçu sa maison pour qu’elle puisse accueillir une famille nombreuse : fils, belles-filles et petits-enfants. Mais pour l’instant, rien ne se passait comme il l’avait prévu.
Que les familles pouvaient être étranges… Celle de Jameson avait été magnifique, unie, mais le destin l’avait fait éclater. Quant à Molly, elle avait une mère et deux frères, mais qui n’avaient aucune affection pour elle. Ils la considéraient simplement comme un distributeur de billets, un moyen d’arriver à leurs fins. Et pourtant, elle n’arrivait pas à couper les ponts avec eux une bonne fois pour toutes.
En fait, elle n’avait jamais vraiment eu de famille, mais elle était plus forte maintenant que lorsqu’elle était enfant, et elle devait être capable d’affronter seule le monde. Elle serait peut-être forcée de le faire, si Jameson la chassait de Moonlight Ridge après avoir entendu sa confession.
Cette pensée lui serra la gorge. Elle pouvait perdre son logement, son travail qu’elle aimait tant, et surtout le respect de l’homme qui l’avait toujours guidée, conseillée et aimée. La vérité risquait de lui coûter très cher. Perdre Jameson, n’était-ce pas un prix trop élevé pour se débarrasser de la mauvaise conscience qui la tenaillait ?
Si.
Mais si elle continuait à se taire, pourrait-elle se regarder dans la glace encore longtemps ?
Non.
Le choix qui s’offrait à elle était cornélien.
De toute façon, ce n’était pas le moment de faire ses aveux à Jameson. Le neurochirurgien avait insisté sur le fait que son patient ne devait subir aucun stress, et ce, pendant plusieurs mois. Il fallait le préserver de tout ce qui était susceptible de lui causer de l’anxiété. S’il apprenait que Molly lui avait volé de l’argent, sa tension allait monter d’un coup, et cette fois il risquait une rupture d’anévrisme.
Elle posa les mains sur le bois frais de la table de la salle à manger et regarda fixement sa surface dorée. Non seulement elle était rongée par la culpabilité, mais en plus elle s’inquiétait pour Jameson et pour l’avenir du domaine.
Que devait-elle faire ?
Son travail. Pour l’instant, c’était le seul pouvoir qu’elle avait. Se dépenser sans compter pour faire revenir les clients à Moonlight Ridge. Jusqu’à maintenant, la collaboration avec Mack avait été supportable, pour la simple raison qu’elle arrivait la plupart du temps à faire comme s’il n’était pas là. Il passait sans doute tout son temps avec Jameson, tout en continuant à gérer sa propre entreprise à distance. Elle gardait néanmoins un contact régulier avec lui, car il lui téléphonait tous les matins à 9 heures précises pour lui demander si une difficulté quelconque se présentait.
Le seul problème, c’était sa voix profonde et sensuelle, qu’elle entendait jusque dans son sommeil quand elle rêvait qu’elle était nue dans ses bras et qu’il murmurait son prénom tout en…
— Molly ?
Elle se redressa si vite que sa tête tourna et qu’elle dut saisir le dossier d’une chaise pour garder l’équilibre. En une seconde, Mack fut à côté d’elle et la prit par les bras pour la soutenir. C’est là qu’elle commit l’erreur de respirer profondément et qu’elle sentit son parfum. Aussitôt transportée dans le passé, elle se remémora les nuits d’été, chaudes et moites, les bains de minuit dans l’étang, les caresses et les étreintes aussi maladroites que merveilleuses dans la cabane.
Elle leva les yeux vers lui, et sentit qu’il la serrait plus fort pour l’attirer contre lui. Elle devait résister, elle le savait, mais son corps refusait d’obéir. Les doigts de Mack glissèrent le long de ses bras, jusqu’à ses mains qu’il entremêla avec les siennes. Hypnotisée, elle le regarda se pencher doucement pour s’approcher de sa bouche. Il prenait son temps, mais elle était si impatiente qu’elle se hissa sur la pointe des pieds pour aller à sa rencontre. Quand leurs lèvres se rencontrèrent, elle ferma les paupières et ne put retenir un murmure de plaisir. Enfin, après toutes ces années, elle le retrouvait.
Il la serra plus près de lui, et elle sentit à travers leurs vêtements son sexe durci par l’excitation. Un frisson les traversa tous les deux. Ce baiser était une très mauvaise idée, mais c’était si bon qu’elle ne pouvait pas s’arrêter… et lui non plus, apparemment.
Ivre de plaisir, elle mit
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